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Condamnation de deux évêques par
la Cour de Rome

Mgr Laflèche et Mgr Langevin
remis à l'ordre

La Minerve de jeudi matin nous ar-
rive avec la note suivante, dont le ton lu-
gubre sonne bien le glas de l'autocratie
cléricale an Cannda:

SOUS TOUTES RESERVES
On dit que des nouvelles, arrivées ces joura-ci

de Rome, pouriaient bien, si elles se confir-
maient, amener d'étranges complications. Dans
l'ensemble, el:es seraient défavorables par lattitu. -
de prise durant les dernières élections à plusieurs
membres des plus distingués de l'épiscopat. La
lettre collective des Evéques aurait, ajoute la
rumeur, reçu l'approbation en haut lieu, ainsi
que le mandement d'un évéque dont le siège
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pas à cent lieues de Montréal et dont l'extrème un personnage intéressant dans l'huma-
modération fut fort remarquée dans le temps. n
L'archevêque de St-Boniface n'était pas encore
arrivé dans la capitale du monde catholique au
départ des lettres qui apportent les nouvelles ci- Douteux concentre sur lui toute l'atten-
dessus ; mais, on regardait comme très probable tion. Il trône et il pérore.
que Mgr Langevin à son retour à S-Boniface Vous le voyez passer de groupe en grou-
aurait à modifier dans certaine mesure le pro-
gramme de ses revendications. pe, se faufiler de bureau en bureau, de co-

Ilmité n comité, toujours le verbe haut, le

entre les lignes : chapeau campé solidement sur l'oreile et

Mgr Langevin et Mgr Laflèche ont at-hommes d'élection.
Mgr angein t Mg Lalèch ontat- Car elle existe, cette variété sublime: le

trapé de la Cour de lone la semonce que Warwiek à tant par jour, et c'est dans la
méritaient les grossières insultes de l'un famille Douteux qu'on la récolte. Plus un
et les insolentes bravades de l'autre. homme se tare dans un parti, plus il de-

Le REVEIL n'abusera pas de la victoire. vient précieux pour le parti adverse, en
Au milieu de la lutte, il a dità ces deux vertu de ce qu'on se chuchotte à l'oreil-

brandons de discorde épiscopaux tout c le: il connatt toutes leurs saleté-.
qu'il avait à leur dire. Leurs représentent les anciens amis du

La nouvelle transmise par la Minerve faiseur de roi dont il a abandonné la for-
prouve que nous avons eu raison en Cour tune, quitte à la reprendre ensuite; comme
de Rone. les vieux grenadiers qui marchaient à la

Cette iustice rendue nous suffit. rencontre de Napoléon débarqué de l'Ile
Elle prouve une fois de plus que le RE- d'Elbe, avec l'aigle caché dans le fond des

VEIL, si décrié, est un guide Eage et sûr shakos à la cocarde blanche.
qui reflète toujours lagrande voix de Dieu, Lorsque le vieux chef parut, les cocardes
puisqu'il pousse bien haut le cri du peu- sautèrent au vent, et les aigles étalèrent
ple, le cri de: Liberté! leurs ailes triomphales sur les flancs des

LEBERAL.
__________tromblons si longtemps vainqueurs.

Chacun de ces Gauidissart du suffrageUIpopulaire qui p)résident aux saturnales an-II IEURtélecoaes a son double jeu de boutons,
cocardes et drapeaux.

Connaissez-vous Monsieur Douteux? Le jeu ouvert est celui du parti pour
Mais, certainement. Il est légion. lequel on travaille: c'est ce qu'on appelle
Vous entrez dans un comité électoral et alors notre parti.

vous demandez des nouvelles de votre can- Le jeu caché, inavoué, 'est celui du
didat. Qu'est-ce qu'on vous répond ? parti qui triomphera peut-être demain, et

- Nous avons une majorité de tant, sans qu'on nomme pour l'instant votre parti.
les Douteux. Mais que la victoire se décide, tout ce

Ou bien: monde-là saute sur les tables ekS'écrie:
-Notre majorité est de tant, avec les Nous avons gagné!

Douteux. Inutile de demander ce que veut dire ce
Et c'est ainsi que M. Douteux se taille nous éclatant de toutes parts, et qui choque
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furieusement l'oreille des gens sincères.
Nous, ce sont tous les Messieurs Dou-

teux, la famille, la tribu des Douteux, non
pas la smala des Béni-bouffetoujours. mais
la caravane des Béni-gagnetoujours.

Monsieur Douteux est le grand vain-
queur.; jamais il ne perd, et jamais non
plus il n'oublie de réclamer sa part.

Plus l'élection est chaude, plus Monsieir
Douteux est exigeant.

Dans un comté où le candidat fut élu à
la majorité d'une seule voix par 1592 bulle-
tins, il vint 1591 électeurs demander une
place sous le prétexte que chacun repré-
sentait la voix unique qui avait fait élire
le député, mais ils furent bien déconcertés
lorsque le candidat les mit tous d'accord
en affirmant que seul le 1592e vote avait
remporté la victoire. L'heureux posses-
seur de ce vote inappréciable, c'était lui-
même qui, au dernier monent, avait dé-
posé son bulletin pour sa propre candida-
ture et assuré ainsi le triomphe de la bonne
cause.

Ce que tous ces Messieurs Douteux ont
fait un nez !

Mais ne troublons pas la joie de Mon-
sieur Douteux; il nage actuellement dans
un océan de délices, compulsant les listes
du service civil, faisant et défaisant les mi-
nistères, distribuant les honneurs.

C'est Monsieur Douteux qui accompagne
les ministres en tournée, qui porte les
cannes, les chapeaux et les bouquets;
c'est à 'lui, même, qu'on confie le soin de
lire les adresses aux députés vainqueurs.

Car il faut bien un peu d'encens et de
myrrhe; le triomphe ne va pas sans les
fumées accessoires !

La démocratie la plus forcenée y suc-
combe, et cela se conçoit: la plume de
paon qu'on nous passe sous le nez est si
brillante et chatouille si délicatement !

Qui aurait le courage d'y résister ?

Amédée Thierry, le grand historien
français, raconte qu'au temps* où les Huns
occupaient Padoue, un certain poête, ap-
pelé Marcellus, accourut du fond de la (la-
labre avec un poême latin composé à la
gloire d'Attila. Il sollicita et obtint la
faveur de le réciter devant lui. Ravis d'une
circonstance qui leur permettait de fêter
dignement leur hôte, les magistrats padu-
ans préparèrent un grand spectacle, où
furent conviés tous les personnages nobles
et lettrés de la haute Italie.

Déjà la foule encombrait les gradins de
l'anphithéâtre, et Marcellus commençait
à déclamer ses vers au bruit des applau-
dissements, quand le front du barbare se
rembrunit tout à coup. Le poête, suivant
l'usage de ses pareils, attribuant une ori-
gine céleste à son héros, l'interpellait
comme s'il eût été un dieu.

- Qu'est-ce à dire ? s'écria Attila hors
de lui. Comparer un homme mortel aux
dieux immortels! C'est une impiété dont
je ne me rendrai pas complice.

Et il ordonna que, sans désemparer, on
brûle au milieu de l'amphithéatre le mau-
vais poête et ses mauvais vers.

Qu'on se représente le désarroi de la
fête, la surprise des spectateurs, qui n'o-
sent remuer et voudraient bien êtré loin,
les soldats huns chargés de brassées de
bois qu'ils amoncèlent dans l'arène, puis le
poête Marcellus étendu pieds et poings
liés sur le bûcher, à côté de son malheu-
reux poême. Déjà les apprêts étaient ter-
minés et l'on approchait du bûcher les
torches enflammnnées, lorsqu'Attila fit un
signe:

- C'est assez, dit-il, j'ai voulu donner
une leçon à un flatteur; maintenant, n'ef-
frayons pas les poêtes véridiques qui vou-
draient chanter nos louanges!

Laissons donc, nous aussi, échapper qua-
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tre-vi ngt-d ix- neuf coupables plutôt que de
punir un innocent; récompensons, s'il le
faut, quatre-vingt-dix-neuf mauvais Dou-
teux plutôt que de faire tort à un bon
Douteux.

C'est le dessus qu'ils comptent tous.
' PIERRE LEROUGE.

0OLLEGE ERÂNCAIS À MONTRER
La création à Montréal d'un collége

français dans lequel l'instruction serait
donnée par des professeurs de l'Université
de France, et dont le personnel tout entier
serait français, est une des idées qui nous
hantent et que nous avons déjà souvent
ex posées.

La faiblesse de nos colléges, la triste
éducation française des meilleurs sujets qui
en sortent impose, ce nous semble, l'éta-
blissement, dans la métropole canadienne,
d'une inistitution de ce genre, où la fleur
de notre jeunesse intelligente et avide
d'apprendre puisse atteindre le niveau in-
tellectuel auquel elle aspire.

Jusqu'ici nos voux ont été un piu pla-
toniques; mais, voilà qui fait renaître en
nous l'espoir et la confiance.

N'ous lisons dans la Petite République,
de Paris :

Le ministre de l'instruction publique est in-
formé de la création d'un collège français à Me-
xico, qui sera ouvert le 1er janvier prochain.

Le directeur de ce collége sera désigné par le
ministre plénipotentiaire frsançais à Mexi, o. Il
recevra le logement, la nourriture et un traite-
ment mensuel de 300 piastres mexicaines.

Les professeurs et fonctionnaires de nos Uni-
versités qui désireraient poser leur candidature
sont invités à adresser d'urgence une demande,
accompagnée d'une notice sur leurs antécédents,
à la Direction de l'enseignemn. nt secondaire.

Ils devront justifier du grade de licencié ès-
lettres et de la connaissance de la langue espa-
gnole.

Pourquoi ne pourrions-nous pas faire à
Montréa! ce qui vient de se faire àMexico?

UNIVERSITAIRE

Une offre mal accueillie
Quelqu'un qui peut se vanter d'avoir en une

mauvaise presse c'est à coup sûr le directeur de
la Patrie.

Avant son départ il a lancé dans son jour-
nal une idée un peu vague, un peu confuse qui
a déchainé la tempête.

Voici ce qu'il disait alors:

"Il y a bien aussi à l'horizon, la fonda-
tion d'un " Institut libéral", doté d'une biblio-
thèque, de cours et de conférences par les pre-
miers conférenciers de France et du Canada,
mais je réserve pour plus lard les détails de cette
affaire qui serait fondée sur les baees les plus
larges et les plus solides."

Ca n'était pourtant pas bien excitant, pas très
développé et, sans la note suivante des Nouvelles,
on n'eût pas, sans doute, bien vu clair dans le
projet; mais notre confrère l'a éclairé en ces
termes

"M. Honoré Beaugrand, directeur de la Patrie
parle dans son article d'hier de la fondation à
Montréal d'un "Institut Libéral ", doté d'une
bibliothèque, etc.

" Or, il s'agit tout simplement de la biblio-
thèque personnelle de M. Beaugrand lui-même
et qui comprendrait presque 8,000 volumes, M.
Beaugrand serait tout disposé à donner sa col-
lection de livres pour inaugurer une bibliothèque
publique ici.

Quoi de plus naturel?
Comme propriétaire de la Patrie, M. Beau-

grand depuis dix-sept a reçu un service régulier
de libraitie, gracieusement. adressé par les édi-
teurs, qui lui a permis de constitÜer une biblio-
thèque assez nombreuse. Maintenant que la ma-
ladie et les voyages l'empéchent d'en jouir il
solige à en faire profiter le parti libéral à l'in-
·teution duquel ces ouvrages lui étaient adressés..

Mais c'est fort bien cela et nous ne voyons pas
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ce qui pu provoquer chez nos confrères une telle
levée de boucliers ?

Car il y a eu un tapage ép uvantable chez ces
bous bleus.

Le Monde s écriait le lendemain:

Avant de jeter son chapeau en l'air, d'esquis-
ser un pas de cancan et de crier de sa voix de
crécelle son ".hip-hip hurra ! " M. Honorius Beau-
grand, en homme pratique qui ne se laisse pas
emballer comme un vulgaire badaud, comme un
jobard, voulait savoir si le nouveau gouverne-
ment était digne d'amour ou de haine.

Après quelques jours passés en entrevues, en
négociations, en pourparlers, notre Canadien er-
rant a fini par trouver qu'après tout le gouver-
nement Laurier serait digne d'un peu d'amour
et il a lancé son petit cri grêle.

Il a évidemment reçu des explications qui
l'ont satisfait, du moins dans une certaine me-
sure.

M. Beaugrand laisse entrevoir les grandes li-
gnes de son plan d'attaque. L'Institut Cana-
dien renaîtra de ses cendres ; il aura sa biblio-
thèque·dont Voltaire et Jean-Jacques Rousseau
feront le plus bel ornement. Ceux qui voudront
lire y puiseront les idées nouvelles, les vraies
idées libérales, celles que professe ouvertement
M. Beaugrand, tandis que les autres chefs rou-
ges les dissimulent encore prudemment.

Et comme on pourrait trouver cette lecture
trop peu attrayante, il y aura des conférences et
des cours, dans lesquels on inculquera aux Ca-
nadiens-français les vrais principes de la révo-
lution et du libéralisme: c'est tout un.

Mais c'est assez dégoisé pour le moment Le
grand Honorius " réserve pour plus tard les dé-
tails de cette affaire qui serait fondée sur les ba-
ses les plus larges et les plus solides."

Le F... Lemmi serait-il donc vraiment,
comme on l'assure, décidé à faire beau, grand, en
Canada? Ouff!. .

La Minerve faisait chorus en disant:

M. Beaugrand, franc-maçon très avancé, est
un doctrinaire.

Le règne de Mercier, qui fut une débauche
épouvantable, n'eut pour lui aucune signification
car après tout Mercier, fut et resta catholique
convaincu -Mercier ne fut jamais de l'école libé-
rale de 1'"Aveuir", du "Pays" et de l'Institut
Canadien ; aussi, la Patrie lui battit froid et ne
l'accepta jamais. Il n'en va pas de même de la
victoire de M. Laurier,1 que M. Beaugrand regar.

de et proclame comme un échec définitif à l'in-
fluence du clergé. C'est' pour perpétuer cette
victoire, c'est pour concentrer toutes ces éner-
gies libérales éparpillées. c'est pour leur donner
un foyer et un asile en pe: manence, qu'il se pro-
pose de ressusciter l'ancien Institut Canadien,
avec sa bibliothèque libre, avec ses chaires d'en-
seignement indépendant, avec toutes ses doc-
trines philosophiques et religieuses.

Il a cru, non sans raison, qu'une pareille ins-
titution était le couronnement naturel et logique
de la situation des esprits, du moins dans les
grandes villes de la province; et pendant que
les autres se disputent les fruits matériels de la
victoire, M Beaugrand se prépare, lui, à asseoir
dans les idées le règne permanent du libéralis-
me,

Il voit de plus haut et plus loin que ceux qui
n'aperçoivent dans la journée du 28 juin qu'un
simple changement de ministère.

La franc-maçonnerie française a les yeux sur
le Canada françaie,'et M. Beaugrand est retourné
en hâte lui dire que l'heure est.venue d'agir.

Le parti libéral de 1854 avait effrayé la popu-
lation par le ton de ses journaux officiels et par
la création d'un Institut qui dut étre condamné
publiquement par l'autorité ecclésiastique. M.
Laurier vit le danger, et chang a de tactique.
Il a réussi au p"int que les idées libérales se
trouvent aujourd'hui implantées dans les masses
et que la résurrection de l'Institut Canadien devra
répondre à un b-soin qui existe, à un ralliement
qui s'impose.

Lu voyage si extraordinaire de M. Beaugrand
s'explique ainsi le plus nathrellement du mon-
de.

Pendant que la "Touraine" emporte vers Ro-
me un évêque canadien, persécuté, bafou'é, aban-
donné dans ses luttes supreme.s pour sauver l'en-
fance dus é oles sansî Dieu, un évêque qui s'en
va iherchor au tombeau du Prince des Apôtres
le courage, la lumière et la force-le même va-
peur ramène à Paris un autre Canadien dont la
mistion signifie la politique sans Dieu, le pou-
voir civil sans frein, la liberté sans bornes, le
domaine de la pure raison substitué à la religion
du Christ.

Il n'est pas jusqu'au 7ournal de Waterloo
qui ne soit entré aussi en danse, en disant:

Eh bien ! M. Beaugrand, vous avez la berlue
Votre cerveau surchauffé sur le pavé de Paris
vous fait mal apprécier les choses, si vous pensez
que notre catholique population s'est révoltée
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contre son clergé. Et vous, petit parisien. vous
insultez les Canadiens-Français quand vous leur
prêtez des sentiments si pervers. Enssiez-vous
le courage de venir répéter.de telles paroles sur
aucun perron d'église dans cette province, que
vous vous verriez empoigné au chignon du cou
par quelque bon gaillard, roug. ou bleu, qui vous
en ferait' descendre les degrés encore plus vite
que vous en avez mis à escalader ceux des logts
maçonniques.

C'est vrai que M. Beaugrand trouve que la
jeunesse ne puise pas ici la doctrine qui lui plaît ;
c'est pourquoi nous le voyons soupirer après
l'introduction, dans notre pays, de cette morale
et de cette sèche philosophie qui crée des pétro
leuses et rend habiles dans l'art d'ériger des bar-
ricades, comme l'est M. Pacaud dans celui d'éle-
ver des barrières oflicielles.

C'est cela, M. Beaugrand! Vous n'avez pu
vous faire croire vous même sur parole par les
Canadiens-Français; allez parmi les vôtres, à
Paris, et revenez avec sept plus méchants que
vous. Amenez-nous vos grands rhéteurs payés à
tant la brasse pour endoctriner les Canadiens
que vous prétendez trop ignorants pour s'éclairer
eux-mêmes; laissez-nous voir ces fameux doc-
teurs avec leurs gros livres qui contiennent
votre nouvel évangile Armés seulement de notre
petit catéchisme, nous sommes prêts à les ren-
contrer, eux et leurs bouquins; fils unis de l'E-
glise et patriotes dans.le bon sens du mot, nous
ne craignons pas les affiliés de Lemmi et les fils
de Voltaire. Vous trouverez les Canadiens-Fran-
çais amis de l'ordre, attachés à leur clergé, et fi-
dèles à leurs convictions religieuses.

Le voilà bien l'esprit pitoyable de ces bour-
reaux intellectuels gavés d ignorantisme.

Aussitôt qu'on parle d'instruire le peuple, de
l'éclaircir, tous ces grands prêtres de l'ignorance
se soulèvent et cherchent daus leur arsenal les
injures les plus noires et les pltis provocantes.

Le mot bibliothèque met en branle toutes ces
taupes effrayées de la lumière.

Mais patience, le temps approche où nous tri-
ompherons.

L'offre de M. Beaugrand est trop louable pour
n'être pas acceptée avec joie.

Que beaucoup d'autres l'imitent. .
La création d'une bibliothèque publique et

libre, s'impose et les anathèmes du Monde, de
la Minerve et même du 7ournal de Waterloo
n'empêcheront pas l'idée de triompher.

MAGISTER.

Encore l'ex-V. R. U. L. M.
L'AFFAIRE SE CORSE

Nous n'en avons pas fini avoc notre ex-V.R.U.
L.M., que M. Jeannotte a remis sur le tapis.

Voici maintenant qu'il -demande une enquête
devant l'archevêque.

Nous disons qu'il demande; c'est par euphé-
misme, car on peut juger de suite qu'il com-
mande.

Voici sa lettre à l'archevêque:

Comme personne mieux que vous, Monsei-
gneur, peut juger ei je vous ai désobéi on ai con-
trecarré vos ens iguements, je demande que, pour
examiner les accusations portées contre moi, une
enquête soit instituée devant vous-même

Je demande qu'à cette enquête M. Jeannotte
soit convoqué et sommé de paraître, dans le but
d'y faire sa preuve; que les témoignages y soient
donnés et reçus sous serment, et que la dite en-
quête soit suivie d'un jugement sur les faits,
lequel serait rendu public, comme publique a
été l'acusation.

En même temps, je vous donne avis que M.
C. A. Geoifrion est mon avocat dans cette affaire.

Espérant qu'il vous sera possible de vous
rendre à mon instaute demande, je demeure,
dans les sentiments du plus profond respect, de
Votre grandeur, Monseigieur, le très humble et
très dévoué serviteur.

J. B PRouLx, Ptre.

Voilà qui est catégorique, hein ! nous allons
en voir de belles.

Ce qui nous intéresse dans toute cette chicane,
c'est surtout un des points en litige.

M. Jeannette dit dans une de ses lettres:

"Tous nos évêques de ln Province de Québec
ont publié un mandement en faveur les conser-
vateurs. Ceci est un fait admis par tous les
curés, moins quelques rares exceptions, telles
que M. le curé de St-Lin, dont l'h:umilité ne va
pas plus loin qu'à se croire plusi.que tous les
évêques du Canada."

Et dans une autre:

" Vous avez dit à vos paroissiens de ne pas
s'occuper des sermons et des écrits des évêques,
quand vous deviez savoir qu'il donnait la
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véritable interprétation du mandement. Vous
les avisiez de suivre le mandement, auquel vous
donniez une interprétation mauvaise et erronée
en vantant les chefs libéraux et en demandant à
vos paroissiens de voler pour eux.

Ainsi, il est affirmé:
1 e Que les évêques ont publié un mandement

en faveur des conservate.,rs ;
2 Que c'était une interprétation mauvaise du

mandement de faire l'éloge des chefs libéraux.
Ces deux points demandent à être élucidés

pour se rendre bien compte de la portée du ver-
dict du 23.

Les cléricaux nient que les évêques aient été
battus, et qu'ils ne se soient pas rangés du côté
des conservateurs.

Nous allons avoir dans cette enquête la vraie
signification du mandement.

On verra'donc enfin ce que voulaient dire ces
Messieurs?

OATHOLIQUE.

SUITE
Depuis que ce qui précède a été écrit, il s'est

dassé du nouveau. Lest premières lettres lais-
saient subsister les doutes suis ants que nous
avions énoncés :

10. M. l'abbé Proulx a-t-il reçu de M. Marion
$1500 ?

2o. A-t-il remis ces $1500 à M. Gauthier ?
3o. A-t-il ensuite rapporté $750 à M. Marion?
4o. Cette transaction avait-elle pour objet la

retraite de -M. Gauthier ?
Les deuxièmes lettres citées plus haut met-

taient en doute deux autres questions.
5o. Les évêques ont-ils publié un mindement

enfaveur des conservateurs f
6o. Etait-ce une interprétation mauvaise du

mandement de faire l'éloge des chefs liberaux.
Nous étions dans l'expectative, et les révéla-

tions que attendions nous semblaiant être d'un
intérêt majeur pour tous les intéressés, y compris
cet excellent abbé.

Eh bien, il paraît que nous ne saurons rien
de tout cela car l'archevêque vient de poser le

boisseau sur toutes ces questions par la lettre
suivante.

Montréal, 27 juillet, 1896.
Monsieur J. B. Proulx, Ch. H.,

Curé de Saint-Liu.
Monsieur,

En réponse à votre lettre du 25 courant, par
laquelle vous demandez une enquête pour exa-
miner certaines accusations portées contre vous
dans les journaux, au sujet de votre subordina-
tion et de votre obéissance à votre archevêque,
pendant les dernières élections, je dois vous dé-
clarer qu'une telle enquête me paraît parfaite-
ment inutile, parce que ma lettre en date du 14
courant, c'est-à dire depuis qut les élections ont
eu lieu, vous justifie de ces accusations et d'au-
tres du même genre.

Votre dévoué serviteur,
(Signé) ED-Cas. Arch. de Montréal.

Cette lettre est un des jolis chefs-d'Suvre d'a-
abrutissement qui éclosent de temps à autre dans
notre palais archi-épiscopal.

"C'est le moment de nous montrer, cachons-
nous, s'écriait Bilboquet et s'éurient avec lui les
braves à trois poils de l'entourage de Mgr Fabre."

Aristote disait qu'il est de la nature des ques-
tions de rester des qu"stions.

Il nous semble bien que c'est là le sort de
celles que nous avons posées.

En attendant M. Jeannotte se regimbe ainai
contre le coup d'éteignoir archiépiscopal :

Montréal, 29 juillet 1896
A Sa Grandeur Edouard Charles Fabre, Archevê-

que de Montréal

Monseigneur,-
Comme bon catholiqe je me soumets avec

sincérité de coeur à la lettre adressée au révérend
M. Proulx, curé de St-Lin, dans laquelle Votre
Grandeur justifie la conduite de ce dernier, lors
dle. élections de juin.

J'avais écrit 10 Que M. le curé Proulx avait
donné une mauvaise interprétation au mande-
en vantant les chefs libéraux et en conseillant
publiquement à ses paroissiens-de voter contrai-
rement aux désirs de l'Epist opat tout entier.
2' Qu'il avait désobéi à son évêque e» ne se con
formant pas à la lettre épiscopale accoipagnant
le mandement.

Maintenant je dois comprendre que j'ai mal
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interprété le mandement et la circulaire qui
l'accompagnait et que les neuf dixièm,-s et demi
des prêtres du diocèse de Montréal, qui, en par-
fait accord avec prosque tous les Pères de l'Egli-
se -canadienne, ont tenu une conduite diamétrale-
ment opposée à celle de M. l'abbé Proulx, ont
aussi mal interprété les enseignements et les in-
structions du Premier Pasteûr de ce diocèse.

Nulle surprise qu'en suivant l'exemple d'hom-
mes aussi remarquables par leur science que par
leur sagesse je me sois cru certain de ne pas
errer.

Je demeure avec le plus grand respect, de
Votre Grandeur, Monseigneur, le très humble et
obéissant serviteur

H. ,TEANNOTTE.

Good s1ot, Mr. Jeannotte.
Ça rime, hein?
Nous espérons bien que l'affaire n'en restera

pas là et que l'ex V.R.U.L.M. va bientôt nous
reparler de bonnes ouvres auxquelles ont été
consacrées ces $750 piastres qui sont niès inté-
ressanles dans la question.

Voyons, qui a ou les $750 ? ??? ??

CATHOLIQUE.

Prooesions et DlillIIoi
Depuis quelque temps, notre clergé occupe

les loisirs que lui laissent ses préoccupations
électorales à endoctriner les sauterelles.

Ainsi, nous lisons dans le _7oirnal dé Wea-
terloo :

Une cérémonie bien édifiante a ou lieu mardi
dans cette paroisse. M. le curé, en surplis, et
un grand nombre de paroissiens, les hommes à
pied, les femmes en voiture, ont parcouru une
partie de la paroisse en faisant des prières jpour
obtenir la cessation du fléau des sauterelles.

A p ropos de sauterelles, on no- a rapporte que
dans St-Etienne de Bolton, où une procession
semblable a été faite dernièrement, ces insectes
destru, teuis ont commencé tout de suite à sècher
sur place Admirons l..s desseins de la Provi-
dence qui se sert souvent de res fléaux pour
faire rentrer les humains en eux-mémes et rani-
mer leur foi.

Il est évident que les cultivateurs se passe-

raient fort bien de cette admirable précaution de
la Providence, mais il n'en est pas moins vrai
que'elle a pour effet de faire rentrer quelques sous
dans les escarcelles cléricales, ce qui explique
sans doute ce que le clergé y trouve d'admirable,

Quant à nous, ces manifestations nous laissent
indifférents tant qu'elles s'adressent aux saute-
relles.

Mais il ne faut pas oublier que les souterelles
ne sont souvent qu'un prétexte.

Ainsi, on nous raconte une bonne histoire qui
s'est passée dans le comté de Maskinongé et qui
édifi..ra sur ces mours saintes.

Pendant la dernière élection, les libéraux
avaient tenu une assemblée à St-Paulin en fa-
veur de M. Legris, et le plus grand enthousiasme
avait été déployé pour le candidat libéral et
l'hon. M. Laurier, malgré les invectives et les
grossièretés de Mgr Laflèche, prélat du diocèse.

Huit jours après l'assemblé', le curé de St-
Paulin, le propre neveu de l'autocrate de Trois-
Rivières, l'abbé Laflèche, a monté une procession
du genre de celle que nous citons plus haut,
sous prétexte de sauterelles ou de mouches à
patates, et a fait nue station aux principaux car-
refours.

Rendu au point où avait eu lieu, la semaine

précédente, l'assemblée libérale, l'abbé. Laflèche
arrêta son troupeau de fidèles et, le mettant en
prières, s'écria :

'' Ici, mes frères, nous devons accomplir un
acte spécial. Ce lieu a été l'autre jour touillé
par des impurs et des misérables qui y ont blas-
phème contie la religion et ses ministres. Vous
allez vous nt-tt re en prières pendant que je vais
exorviser l'emplacement maudit et purifier le
sol qu'ils ont sali de leur présence et 1. s échos
qu'ils ont fait retentir de leurs discours in fâmes."

Voilà comment on entend la liberté dans le
diocèse de Trois-Rivières.

TRIFLUVIEN.

LE BAUME est le remède le plus efficace pour les
maladies de la gorge et la poitrine. Dès

RHUMAL les premières doges, la toux diminue et
l'oppression cesse. Son usage prolongé guérit les vieilles
bronchites. Le BAUME RH UMAL se vend partout 25e-
la bouteille.
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EITIE 8JTIGlIlIIES ET FRITESTIJTG
Nous avons souvent eu l'occasion de citer avec

satisfaction les occasions nombreuses où catho-
liques et protestants ont trêve de leurs chicanes
dogmatiques pour s'associer à des communs
mouvements de reconnaissance ou de respect.

Ces allusions nous ont toujours valu de la
part de la presse castor insultes et objurgations,
mais nous ne nous arrêtons pas pour si peu de
chose; les petits pétards des Tardivel au grand
ou au petit pied ne nous émeuvent pas.

La catastrophe du Drummond Castle naufragé
sur les rocs des iles d'Ouessant, a donné lieu à de
touchantes démonstrations d'unité chrétienne
qui frappent plus que toutes les sermonades de
la Vérité.

Plus de cent cadavres anglais et protestants
ont été recueillis par les pécheurs bretons qui
avaient à'leur tête leur brave curé, M. Lejeune.

Celui-ci a célébré un service pour les naufragés

protestants dans l'église catholique d-e l'ile Mo-
lène et a enterré cesjprotestants dans le cimetière
catholique.

Un Tardivel quelconque qui nous reprochait
il n'y a pis si longtemps, d'avoir assisté aux fu-
nérailles de air J. J C. Abbott aurait préféré
sans doute laisser ces malheureux en pâture aux
homards ou aux pieuvres de la côte.

Heureusement, tous les catholiques ne
comprennent pas ainsi leurs devoirs.

Aussi le curé de Molène a-t-il été l'objet de
plus chaleureuses démonstrations de la part de
toutes les autorités religieuses ou civiles d'An-
gleterre.

J'archevéque de Cantorbery lui a adressé une
lettre autographe à faire dresser les cheveux sur
la tète de'nos bons castors.

De plus, la Shipwrecked Mariners' Society,
dans sa cinquante-septième réunion annuelle te-
nue le 25 juin sou* la présidence du comte de
Dunraven, a adopté la résolution suivante:

" Que c.-ite assimblé - désire exprimer sa cor-
diale appréciation de l'humanité et de la bien-
faisance dont ont fait preuve les habitants de
l'Ile Molène lord du naufrage du Drummond

Castle, et que copié de cette résolution s9oit en-
voyée au curé de Molène."

Le curé de Molène a répondu par la.l.ttre
suivante pleine de dignité et de bonté.

Ile Molène, 30 juin 1896.

Bien cher M. GrRALD R MAUDE,.

Grand merci pour votre bonté, grand merci
pour vos éloges que je n'ai pis méritée. Grand
merei pour lés lettres et les nombreux journaux
que je reçois chaque jour de la part de ces bons
anglais.

Veuillez dire par les journaux que je prends
une large part à la douleur des parents de ces
malheureuses victimes de la mer, et que je ne
ne les oublie pas dans mes prières. Je regrette
de ne savoir pas l'anglais; si je l'avais su, j'au-
rais répondu à toutes les lettres que je reçois de
l'Angleterre ; mais je vais comiencer par ap-
prendre cette langue afin de pouvoir vous dire
combien j'aime les anglais et m'intéresse à eux.

Veuillez agréer mes sentiments les plus res-
pectueux et dévoués en N. S Jésus-Christ.

G. LEJEUNE, Curé.

Décidemment la religion comprise comme cela
a plus d'attrait qu'à la mode des Lafiéche.

MODERNE.

NAIVE CONSOLATION
Nos feuilles religieuses, comme leurs congé.

nères bien pensantes, dénotent une telle absence
de sincérité et de convictions dans leurs actes
comme dans leur conduite, qu'i. n'est pas néces-
saire de chercher autre part le peu de confiance
dont elles jouissent, malgré tout, dans le public.

Leur faiblesse se trahit dans leurs moindres
mouvements.

Ainsi, nous avons signalé dans le temps l'in-
terdiction dont fut l'objet un écrit stupide d'un
curé quelconque, intitulé Le Grand Coup, et
destiné àjeter le trouble dans les esprits et à
provoquer de pieuses aumônes en annonçant la
fin du monde.

Nous avions ri de cette vulgaire spéculation
de mercanti ecclésiastiques, et nous avons enre
gistré sa condamnation avec des éloges, croyons-
nous, pour ceux qui l'avaient édictée.
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Mais hélas! les compliments étaie
La répudiation ne venait que des 1

restait des doutes puissants dans l'esp
cateurs du peuple, doutes qui se
maintenant.

Nos augures épiscopaux n'étaient p
Le Grand Coup fût une grande bla
dépit de leur condamnation, on tren
les sacristies que ce farceur eût rais
fût bientôt nécessaire d'abandonner
sances terrestres : joyeux presbytère
reuses paroissiennes.

La Semaine Religieuse de Québec
ces termes l'écho de ces doutes.

Voici le récent souvenir qu'elle don
dernier numéro au Grand Coup ?

" Il est paru, l'année dernière, un
intitulée Le Grand Coup, et anuno
du monde pour le 1er septembre proc
sûrm que ce jour ne verra rien d'ex
sur la machine xonde."

Ainsi, il y avait donc, dans la clie
Semaine Religieuse, des gens qui y c
cette immense blague!

Au sein de quelles vastes intellige
crute le personnel des lecteurs de no
Religieuses!

SUR LE POUCE

UNE VOCATIO
Au cinquième étage d'une vaste m

rue de Flandre, le hère Torpion, doye
gueurs de la Vil:ette, est assis vêtu d
d'azur, et. tout en dégustant une tass
rée, il fume avec recueillement son
gueule phocéen.

Devant lui, son fils Julot, dit 1
roule paisiblement une cigarette, les
sur l'extrême pointe de ses robustes

Fils! dit le vieil artisan, en prou
main calleuse sur son menton hériss
roides, voici que bientôt vous allez
vos seize ans. Il serait temps de

nt de trop. métier. Que désirez-vous faire? Voulez-vous
èvres, et il être zingueur, comme votre père, et vous exer-
rit des édu- cer au maniement des soudures?

font jour -Sur les toits? Non, jaurais le vertige, ré-
pond Julot. Merci bien !je ne veux pas être

as sûrs que plombier!
gue, et, en -Fiston, reprend le vieux dab, vous plairait-
blait dans il d'élever des monuments? Avec la truelle et le

o, et qu'il mortier, la brique et la sentiment de la perpen-
les jouis- diculaire, on fait, vous le savez, de fort belle&

s et plantu- maisons.
-Je ne suis pas Limousin, répond Julot, je

se fait en ne veux pas être maçon
-Que diriez-vous alors d'une joyeuse varlope

ne en son que, du matin au soir, vous feriez glisser sur les
planches embaumées du chêne ou du sapin ?

Vous auriez plus tard la joie de voir grouiller
e biochure parmi les blancs copeaux votre aimable progéni-

nçant la fin
hain. Soyez
traotdinaire -Excusez, papa, murmure Julot, le bruit de

la scie me fait mal aux dents, Je ne suis pas né

utèle de pour la menuiserie.

royaiet, -Quoi de plus gai, poursuit le vieux, quoi de
~royaentplus gai que le chant du marteau sur l'enclume ?

nce sere-C'est comme un carillon de fête! Quoi de plus
nces se re-
sréjouissant que les étincelles qui s'envolet,s Semines emblablî *s à des mouches d'or, vers les poutres

TRISTAN. enfumées de l'atelier ? l'instar de celui que
isn célèbre la chanson, c'est pour la paix que votre

marteau travaillerait, et vous ne forgeriez le fer
que pour l'humanité!

-C'est trop dur pour moi, dit Julot, je ne
Sveux pas être forgeron.

é-Coiffé du chapeau melon, et paré du faux-col,
désirez-vous être commis?

aison de la -Non.
n des zin- -Cocher?

-e sa veste -Macache ?
e de chico- -Charcutier ?
?etit brûle- -Non plus!

e Rouquin,
yeux fixés -Non! non! déclare Julot, je neaeux rien

ilqd'élêtre de tout cela. Mon rêve serait &apprendre
crentsu simplement l'état d'astronome. C'est un bon

métier, ça! Tout le jour, on se repose.- La nuit
on n'a qu'à se coucher sur le dos et qu'à regar-
marcher sur der s étoiles.

cJeoisiisrasuLmouinrpon JuRloj

choisir un GEORGES AURIOL
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LE "SCIENTIFIC AMERICAN"

Un journal qui célèbre ses noces d'or est un
fait assez rase pour qu il mérite d'être spéciale-
ment signalé. C'est le cas du Scientfic American
de New-York. A cette occasion, les éditeurs
viennent de publier un splendide numéro anui-
versaire, dont la richesse artistique est rehaussée
par de nombreuses illustrations, et qui comprend
une très intéressante revue du progrès fait, durant
le récent demi -siècle, dans les arts et les sciences
On peut se rendre compte, à la lecture de ce nu-
méro, des développements de la navigation à va-
peur, des chemins de fer, du télégraphe et du
téléphone, de l'imprimerie, du bicycle comme de
la moissonneuse. Vous pouvez aussi y voir les
portraits et y iire les esquisses biographiques
des inventeurs célèbres et des héros de la science
Le progrès de l'invention, au cours des cinquan-
te dernières années, est le thème d'un essai par-
faitement réussi, qui a valu la palme littéraire à
éon auteur.

Le prix de ce numéro-anniversaire est de 10
cents.

POUR LES PARENTS
Parents, veillez bien sur vos jeunes enfants. Ces pauvres

chérubins sont ai frêles, ai délicats, pendant les premières
années de l'enfance vu'un souffle suffit pour les ravir à vo-
tre affection. Leur poitrine est si faible qu'un léger refroi-
dissement améne vite chez eux de graves complications.
Dès qu'ils toussent, dès que leur petite poitrine est oppres-
sée, congestionnée, donnez-leur de temps en temps une
une demi cuillérée à thé de BAUME RHUMAL et vous
verrez le mal disparaître bientôt. * Seulement 25e partout

Nos abonnés qui recevront leur facture
d'abonnement par le prochain courrier
sont priés de nous adresser ce petit mon-
tant'sans retard. Par ces temps (le cani-
cule, nous savons qu'il est dur' de faire le
moindre effort. mais ceux qui se rendront
à notre demande n'auront que plus de mé-
rite et sont assurés d'avance de toute notre
reconnaissance.

PREMIER SYMPTOME
Que de souffrances, que d'enpuis on s'éviterait en prenant

quelques doses de BAUME RHUMAL au premier symp-
tôme de grippe. Remède actif, sûr et sans rival. 25c. la
bouteille.

LA PAROLE EN PUBLI0
Notre confrère de New-York, le Courrier de

France, publie un très bon article sur ce. sujet
plein d'intérêt pour notre génération de jeunes
rhéteurs, et nous nous faisons un plaisir de le
reproduire ici:

Parler en public est une chose très redoutable
ou très simp.e, selon les tempéraments. Il est
des écrivains illustres à qui la faculté d'impro-
visation oratoire est refusée. " Je n'ai jamais
pu dire dix mots devant dix personnes", déclarait
M. Edmond de Goncourt, pour s'excuser de ne
pas répondre, comme il eût voulu le faire, aux
amis qui le fêtaient en un banquet organisé en
son honneur. Pour certains (demandez à quelques
Méridionaux) qui seraient incapables d'écrire une
page intéressante, ils parlent, au contraire, avec
tant de verve et d'entrain qu'ils réussissent à
faire un moment illusion sur la valeur de ce
qu'ils disent.

La parole est un don. Quelques orateurs re-
nommés ont cependant réussi à l'acquérir à force
de volonté, à suppléer, par l'étude, à l'instinct
qui leur faisait défaut.

Le phénomène est bien curieux, qu ind on y
songe, qui permet instantanément à la pensée de
se traduire en paroles, en une suite d'opérations,
que leur rapidité ne laisse pas suivre. Quand
elles aboutissent à ce qu'on appelle l'éloquence,
ce phénomène est admirable. Et rien égale t-il,
en effet, cette aution d'un homme sur une foule
qu'il émeut, convainct, passionne,, boAleverse,
qu'il retourne à son gré ?

Mais la véritable éloquence est rare. Il est
encore fort estimable d'exposer clairement ses
idées, de défendre honorablement une opinion,
d'arriver seulement à se faire écouter. Il n'y a
pas encore tant de gens qui possèdent cette fa-
culté !

Le mécanisme de la parole a tenté tour à tour
les psychologues et les physiologistes Charcot
divisait les orateurs en " auditifs ", en " visuels"
et eu "moteurs".

Les" auditifs" ne pensent qu'avec des images
acoustiques, verbales ; en un mot, ils entendent
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une sorte de démon intf-rienr parler leur pensé'.
Les " visuels" voient les mots écrits devant

leurs yeux, qui leur apparaissent comme tracés
sur un tableau de leur propre écriture ou comme
des caractères imprimés.

L-s - moteurs " semblent jouer sur un piano
dont ils font fonctionner les touches.

" Ce que nous parlons, disait Montaigne, il
faut. que nous le parlions premièrement à nous et
que nous le faisions sonner en dedans de nos
oreilles avaut de l'envoyer aux étrangères " Chez
eux, la pensée n'est jamais qu'une parole retenue.
Ils ont, comme on dit, le mot sur le bout de la
langue.

Ce sont là des distinctions théoriqu.s,
d'ailleurs, car il arrive le plus fréquemment que,
chéz un même orateur, ces différents modes
se mêlent et se confondent.

Un avocat, très curieux de cette psychologie
de la parole, M. Maurice Ajam, s'est plu à une
qui ne manque pas d'intérêt.

Il a demandé à un certain nombre d'hommes
qui, par métier, par habitude, parlent en public
comment ils arrivent à parler, et quel travail
mental précède chez eux l'expression orale.

Avec nue discrétion singulièrement rare Chez
un enqueteur, M. Ajam s'est borné à désigner
par des initiales les noms de ceux qui lui ont ré.
pondu. C'est un peu dommage. Mais il n'était
poussé que par une curiosité toute scientifique
et ne se souciait pas de révélations piquantes.

A la vérité il a obtenu des réponses qui ren-
daient les classifications difficiles, et, en effet,
autant d'individus, autant, à ce qu'il semble, de
systèmes. Quelques-uns, dont la parole fait auto-
rité, ont même avoué qu'ils ne se rendaient pas
encore bien compte de ce qui se passait en eux
en parlant.

L'un reeommande la préparation écrite du
discours. Un autre constate en lui une double
personnalité ; cependant qu'il parle, développant
les argumeats qu'il a médités, il s'entend parler,
se critique, et c'est son supplice, précisément,
que de pouvoir s'observer ainsi Un autre déclare
que, sons l'influence d une émotion, il parle avec
volubilité, presque inconsciemment. Un autre
apprend par cœur exordes et conclusions, ou un
morceau fondamental encore, et laisse le reste au
hazard

Nombreux sont ceux qui confessent que, même
après une longue pratique de la paroe, ils éprou-
vent, en commençant un discours, une sensation
d'angoisse. " Je n'ai jamais pu aborder la pa-
role en public, dit un conférencier, sans un vé-
ritable malaise physique, bouche sèche, gorge
serrée, mains moites. Il me semble que j'ai la

tête vide quand j'ouvre la bouche puur articuler
mon premier mot, et je m'étonne du son de ma
propre voir, comme si j'entendais un étranger;
mais une fois dans mon sujet,je redeviens maltre
d- moi-même et .je me sens aussi à l'aise que dans
les cunversations.. Il m'arrive alors de suivre
m -ntalem mt des idées complètement étrangères
à mon sujet. J'analyse les impressions de l'au-
ditoire, je remarque les particularités physiques
ou d'habillement de tel ou tel auditeur Et
cependant, jusqu'au bout, je me fais l'effet à
moi-même d'un homme qui rêve, qui n'est pas
lui. .. ."

Un autre voit, en parlant, l'image des objets,
ne se souvient que par images. Il en est qui
racontent que, au cours de l'émission de chaque
phrase, ils pensent en même temps à la phrase
qui v. suivre, ou qui expliquent comment, en
parlant, un mot articulé éveille souvent une
idée qu'ils n'avaient pas. Chez certains, la pa-
role n'est que la transformation extérieure de
pensées parfaitement arrêtées. " Quand j'ai à faire*
un discours du genre démonstratif, dit un autre,
je m'essaie la veille à le faire tout haut : le len-
demain, les mots et les idées viennent tout
seuls. . ." Et Numa Roumestan ajouterait
"Quand je ne parle pas, je ne pense pas !"

On n'en finirait plus si on voulait résumer
toutes ces confessions d'orateurs Quant à M. A-
jam, après avoir recueilli tant d'impressions di-
verses, il formule des idées ?ersonnelles....
sans prétendre, naturellement, les imposer sur la
meilleure façon de se préparer à l'art de la pa-
role.

Il repousse la préparation écrite: il faut se for-
cer à improviser et à s'entraîner en se contrai-
grant chaque jour, seul à seul avec soi, à parler
d'abondance sur un lieu commun quelconque,
sans perdre de temps à chercher un mot; mieux
vaut une impropriété, un barbarisme qu'un arrêt
dans le débit. On apprend à improviser par des
actes réitérés.

Quand on se croit assez sûr de soi (après de
longs exercices de dicton indispensables) pour
se hasardea de parler en public, il faut méditer
fortement son sujet, de façon à ce que chaque
idée ait ses contours fortement dessinés. La fixa-
tion des images qui formeront le .disco-ars sera
d'autant meilleure que l'effort poui-les fixer aura
été plus tenace. Avant de parler, éëoutez parler,
emplissez vos oreilles de belles périodes, enrichis-
sez votre mémoire d'expressions choisies, de for-
mules concises; rappelez-vous que l'esprit hu-
main se nourrit d'imitation.
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C'était le cortège des solennités anciennes, la croix
et le glaive, la garde suisse en grande tenue, les valets
en simarre écarlate, les chevaliers de cape et d'épée
en costumes Henri Il, les chanoines en rochet de den.
telle, les chefs des communautés religieuses, les proto-
notaires apostoliques, les archevêques et évêques, toute
la cour pontificale en soie violette, les cardinaux en
cappa magna drapés de pourpre, marchant deux à
deux, largement espacés, solennellement. Enfin, autour
de Sa Sainteté, se groupaient les officiers de sa maison
militaire, les prélats de l'antichambre secrète, monsei-
gnéur le majordome, monseigneur le maître de cham-
bre, et tous les hauts dignitaires du Vatican, et le
prince romain assistant au trône, le traditionnel et
symbolique défenseur de l'Eglise. Sur la chaise gesta-
toire, que les flabelli abritaient des hautes plumes
triomphales et que balançaient les porteurs, aux tuni-
ques rouges brodées de soie, Sa Sainteté était revêtue
des vêtements sacrés qu'elle avait mis dans la chap-
pelle du Saint-Sacrement, l'amiet, l'aube. l'étole, la
chasuble blanche et la mître blanche, enrichies d'or,
deux cadeaux qui venaiùnt de France, d'une somptu-
osité extraordinaire. Et, à son approche, les mains se
levaient, battaient plus fort, dans les ondes de vivant
soleil qui tombaient des fenêtres.

Pierre eut alors une impression nouvelle de Léon
III. Ce n'était plus le vieillard familier, las et curieux,
se promenant au bras d'un prélat bavard dans le plus
beau jardin du monde. Ce n'était même plus le Saint-
Père en pèlerine rouge et en bonnet papal, recevant
paternellement un pèlerinage qui lui apportait une
fortune. C'était le Souverain Pontife, le Maître tout-
puissant, le Dieu que la chrétienté adorait. Comme
dans une châsse d'orfèvrerie, son mince corps de cire
semblait s'être raidi dans son vêtement blanc, 1->urd
de broderies d'or; et il gardait une immobilité hiéra-
tique et hautaine, telle qu'une idole desséchée, dorée
depuis des siècles, parmi la fumée des sacrifices. Les
yeux seuls vivaient, au milieu de la rigidité morte du
visage, des yeux de diamant noir et étincelant, fixés
au loin, hors de la terre, à l'infini. Il n'eut pas un re-
gard pour la foule, il n'abaissa les yeu> ni à droite ni
à gauche, resté en plein ciel ignorant ce qui se passait
à ses pieds. Et cette idole ainsi promenée, comme
embaumée, sourde et aveugle, malgré l'éclat de ses
yeux, au milieu de cette foule frénétique qu'elle pa-
raissait n'entendre; ni ne voir, prenait une majesté re.-
doutable, une inquiétante grandeur, toute la raideur
du dogme, toute l'immobilité de la tradition, exhumée
avec ses bandelettes, qui, seules, la tenaient debout.
Cependant; Pierre crut s'apercevoir que le pape était
souffrant, fatigué, sans doute cet accès de fièvre dont

monsignor Nani lui avait parlé la veille, en glorifiant
le courage, la grande Ame de ce vieillard de quatre-
vingt quatre ans, que la volonté de vivre faisait vivre
dans la souveraineté de sa mission.

La cérémonie commença. Descendue de la chaise
prestatoire à l'autel de la Confession, Sa Sainteté,
lentement, célébra une messe basse, assisté de quatre
prélats et du pro-préfet des cérémonies. Au lavabo,
monseigneur le majordome et monseigneur le mai-
tre de chambre, que deux cardinaux accompagnaient,
versèrent l'eau sur les augustes mains de l'officiant;
et, un peu avant l'élévation, tous les prélats de la cour
pontificale, un cierge allumé à la main, vinrent s'age-
nouiller autour de l'autel. Ce fut un instant solennel
les quarante mille fidèles, réunis là, frémirent, senti-
rent passer sur eux le vent terrible et· délicieux de
l'invisible, lorsque, pendant l'élévation, les clairons
d'argent sonnèrent le fameux chour. des anges, qui,
chaque fois, fait évanouir des femmes. Presque aussi-
tôt, un chant aérien descendit du Dôme, de la galerie
supérieure où se trouvait cachés cent vingt choristes;
et ce fut un émerveillement, une extase, comme, si, à
l'appel des clairons, les anges eux-mêmes eussent ré-
pondu. Les voix descendaient, volaient sous les voûtes,
d'une légèreté de harpes célestes ; puis, elles s'éva-
nouirent en un accord suave, elles remontèrent aux
cieux avec un petit bruit d'ailes qui se perdit. Après
la messe, Sa Sainteté encore debout à l'autel, entonna
elle-même le Te Deu.rn, que les chantres de la chapelle
Sixtine et les chours reprirent, chaque partie chantant
un verset, alternativement. Mais bientôt l'assistance
entière se joignit à eux, les quarante mille voix s'éle-
vèrent, le chant et d'allégres e et de gloire s'épandit
dans l'immense vaisseau avec un éclat incomparable
Alors, le spectacle fut vraiment d'une extraordinaire
magnificence, cet autel surmonté du baldaquin fleuri,
triomphal et doré du Bernin, entouré de la cour ponti-
ficale que les cierges allumés constellaient d'étoiles, ce
Souverain Pontife au centre, rayonnant comme un as-
tre dans sa chasuble d'or, devant les banes des cardi-
naux de pourpre, des archevêques et des évêques de
soie violette, ces tribunes où étincelaient les costumes
officiels, les chamarrures des corps diplomatiques, les
uniformes des officiers étrangers, cette foule fluant de
partout, roulant une houle de têtes des plus lointaines
profondeurs de la basilique. Et c'était les proportions
demesurées de cela qui saisissaient, des nets latérales
où tout une paroisse pouvait s'entasser, des tran-
septs vastes comme des églises de cités populeuse, un
temple que des milliers et des milliers de dévots em-
plissaient à peine. Et l'hymne glorieuse de ce peuple
devenait elle-même colossale, montait avec un souille
géant de tempête parmi les grands tombeaux de mar-
bre, parmi les statues surhumaines, le long des colon-
nes gigantesques, jusqu'aux voûtes déroulant l'énormi-
té de leur ciel de pierre, jusqu'au firmament de la cou-
pole, où l'infini s'ouvrait, dans le resplendissement
d'or des mosaïques.

Il y eut une longue rumeur, après le Te Deum.
pendant que Léon.XIII, coiffant la tiare à la place de
la mître, échangeant la chasuble pous la chape ponti-
ficale, allait occuper son trône, sur l'estrade qui se
dressait à l'entrée du transept de gauche. De là, il do-
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minait toute l'assistance. Et de quel frisson celle.ci fut
parcourue, comme sous un souffle venu de l'invisible,
lorsqu'il se leva, après les prières du rituel1 Il apparut
grandi, dans la triple couronne symbolique, dans la
gaine d'or de la chape. Au milieu d'un brusque et pro-
fond silence, que troublaient seul le battement des
cœurs, il leva le bras d'un geste noble, il donna lente-
ment la bénédiction papale, d'une voix haute et forte
qui semblait être en lui la voix de Dieu même, telle-
mient elle surprenait au sortir de ces lèvres de cire, de
ce corps exangue et sans vie. Et l'effet fut foudroyant
des applaudissements de nouveau éclatèrent, dès que
le cortège se reforma, pour s'en aller par où il était
venu, une frénésie d'enthousiasme arrivée à un tel pa-
roxysne, que, les battements de mains ne suffisant
plus, des acclamations s'y mêlèrent, des cris qui ga-
gnèrent peu à peu toute la foule. Cela commença près
de la statue de Saint Pierre, daps un groupe ardent:
"Evvia il papa re! evviva il papa ve! Vive le pape
roi! vive le pape roi!" Puis, sur le passage du cortege
cela courut comme nue flamme d'incendie, embrasant
les cours de proche en proche, finissant par jaillir des
milliers <le bouches eu une tonnante protestation con-
tre le vol des Etats de l'Eglise. Toute la foi, tout l'a-
imour des fidèles, surexités par le royal spectacle d'une
si belle cérémonie, retournaient au rêve, au souhait du
exaspéré du pape roi et pontife, maître des corps com-
mie il était maître des âmes, souverain absolu de la
terre. L'unique vérité était là, l'unique bonheur, l'uni-
que salut. Qu'on lui donnât tout, l'humanité et le
monde ! Evviva il papa -e ! evviva il papa ve ! Vive
le pape roi vive le pape roi!

Ah ! ce cri ! ce cri de guerre qui avait fait commet-
tre tant de fautes et couler tant de sang,ce cri d'aban-
handon et d'aveuglement dont les voux réalisés aurait
ramené les âges de souffrances ! il révolta Pierre, il le
décida à quitter vivement la tribune où il se trouvait
comme pour échapper à la cantagion de l'idolâtrie.
Puis, pendant que le cortège défilait toujours, il longea
un moment la nef latérale de gauche, dans la houscu-
lade, dans l'étourdissante clameur de la foule qui con-
tinuait; et, désespérant <le gagner la rue, voulant évi-
ter la cohue de la sortie, il eut l'inspiration de profiter
d'une porte ouverte, il se refugia dans le vestibule
l'où montait l'escalier conduisant sur le dôme. Un sa-

cristain, debout à cette porte, efiharé et ravi de la ma-
nifestation, le regarda un instant, hésita à l'arrêter ;
mais la vue de la soutane sans doute, et plus encore
l'émotion profonde où il était, le rendirent tolérant.
)'un geste, il laissa passer Pierrre, qui, tout de suite,

s'engagea dans l'escalier, monta rapidement pour fuir,
aller plus haut, plus haut encore, dans la paix et le
silence.

Et, brusquement, le silence devint profond, les murs
étouffaient le cri, dont ils semblaient ne garder aue
le frémissement. C'était un escalier commode et
claire, aux larges marches pavées, tournant dans une
sorte de tourelle. Quand il déboucha sui les toitures
des nefs, il out une joie à rentrer dans le soleil clair,
dans l'air pur et vif qui soufflait là, comme en rase
campagne. Etonné, il parcourut des yeux cet immen-
se développeinment de plomb, de zinc et de pierre,
toute une cité aérienne, vivant de son existence propre

sous le ciel bleu. Il y voyait des dômes, des clochers,
des terrasses,jusqu'à des maisons et à des jardins, les
maisons égayees de fleurs des quelques ouvriers qui
vivent à demeure sur la basilique, en continuels
travaux d'entretien. Une petite population s'agite
là, travaille, aime, mange et dort. Mais il voulut s'a
procher de la balustrade, curieux d'examiner de près
les colossales statues du Sauveur et des Apôtres,
dont la façade est surmontée, au-dessus de la place
Saint-Pierr,., des géants de six mètres, sans cesse en
réparation, dont les bras, les jambes, les têtes à demi-
mangés par le grand air, ne tiennent plus qu'à l'aide
de ciment, de barres et de crampons; et, comme il se
penchait pour jeter un coup d'œil sur l'entassement
roux des toits du Vatican, il lui sembla que le cri
qu'il fuyait s'élevait de la place. En hâte, il reprit
son ase 'nsion, dans le pilier qui menait à la coupole.
Ce fut un escalier d'abord, puis des couloirs étranglés
et obliques, des rampes coupées de quelques marches,
entre les deux parois de la coupole double, l'intérieur
et l'extérieure. Une première fois, curieusement, il
poussa une porte, il ren:ra dans la basilique, à plus
<le soixante mètres du sol, sur une étroite galerie qui
faisait le tour du dôme, juste au-dessus de la frise, où
se lisait l'inscription: Tu &s Pet's et super huanc
petam. . . ., en lettres de sept pieds haut; et, s'étant
accoudé pour regarder l'effroyable trou qui se creusait
sous lui, avec <les échappées profondes sur les transepts
et sur les nefs, il reçut violemment au visage le cri, le
cri délirant de la foule, dont le grouillement énorme,
en bas, clamait toujours. Plus haut, une seconde fois
il poussa une porte encore, il trouva une autre gale-
rie, cette fois au-dessus des fenêtres, à la naissance
des resplendissantes mosaïques, d'où la foule lui parut
diminuée, reculée, perdue dans le vertige de l'abîme,
au fond duquel les statues géantes, l'autel de la Con-
fession, le baldaquin triomphal du Bernin, n'étaient
plus que des joujoux ; et, pourtant, le cri, le cri d'ido-
lâtrie et de guerre s'éleva de nouveau, le souffleta avec
une rudesse d'ouragan, dont la course accroit la force.
Il dut monter plus haut, monter toujours jusque sur
la galerie extérieure de la lanterne, planant en plein
ciel, pour cesser d'entendre.

Ce bain d'air et de soleil, ce bain d'infini, comme il
y goûta d'abord un soulagement délicieux ! Au-dessus
dc lui, il n'y avait plus que la boule de bronze doré,
dans laquelle sont montés des empereurs et des reines
ainsi que l'attestent les inscriptions pompeuses des
couloirs, la boule creuse, où la voix retentit en fracas
de tonnerre, où retentissent tous les bruits de l'espace.
Il était sorti <lu côté de l'abside, il plongea d'abord
sur les jardins pontificaux, dont les massifs d'arbres,
de cette hauteur, lui apparaissaient tels que des
buissons, au ras diu sol; il reconstitua sa promenade
récente, le vaste parterre semblable à un tapis de
Smyrne, de couleur fanée, le grand bois d'un vert
profond et glauque de mare dormante,Je potager et
la vigne, plus familiers, tenus avec soin."

(A suivre)
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